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r1·mac.es 
La Journée des Grimaces? Soit. Mais si nous ne les trouvons. pas, 
Mais tous les jours sont des jours d'hypo- les parents deviennent pour nous de quel­ 

crisie pour nos contemporains. Tous leurs conques imbéciles avec lesquels toute soli­ 
gestes sont mensongers et toutes leurs pen- darité est impossible. 
sées sont fausses. ils n'attendent pas la Les anarchistes - de par la nature es­ 
venue du [ou« de l'an pour agir comme des sentiellement individualiste de leurs théories 
tartufes et se congral uler comme des [ésuites. - ont été les premiers à corn battre l'odieuse 

Chaque jour on grimace. Chaque jour on· institution de la famille, cette · caricature 
se trompe. Mais aujourd'hui, c'est la grande hypocrite disciplinant l'individu pour le pré­ 
comédie, c'est la répétition générale, on parer aux futurs asservissements sociaux. 
pense à ceux que l'on avait oublié et l'on 
court leur présenter les souhaits les plus vifs 
et les affections les plus ardentes. 

C'est l'épanouissement du mensonge 
et de la tromperie dans une société de fourbes 
et d'imbéciles. C'est le J1ur de l'an, la 
journée des masques et des singeries. 

••• 
C'est d'abord le défilé banal de gens• que 

l'on ne connaît pas, que l'on ne voit jamais et 
qui viennent annuellement mendigoter en 
vertu d'usages consacrés 

Voilà le vidangeur qui en vous la souhai­ 
tant bonne et heureuse, laisse évidemment 
parler son cœur. Voilà le facteur avec son 
calendrier. Voilà le « boueux» et le concierge 
et la laitière, que sais-je encore ! Un tas d'indi­ 
vidus qui s'intéressent à votre santé et font 
tous leurs vœux pour que toutes sortes de 
félicités vous atteignent. Ces saluts et ces 
platitudes se mesurent à la générosité de la 
poire, et plus 1' obole est importante, plus les 
souhaits sont sincères. 

Chacun se soumet et allonge ses deux 
sous ou ses dix francs avec résignation. Il 
faut bien que tout le monde gagne sa vie, 
n'est-ce pas? 

Ce n'est pas le mendigotage qui est répu­ 
gnant. Tous ces laquais sont logiques avec 
eux-mêmes en profitant de la circonstance 
pour soutirer quelques sous à ceux qui 
veulent bien se laisser faire. Ce qui est cho­ 
quant, c'est le mensonge et la bassesse de 
ceux qui s'aplatissent pour 50 centimes à 
formuler des banalités qu'ils ne pensent nul­ 
lement. .. 

** * 
Ceci n'est d'ailleurs que le menu fretin. 

Ce sont de petites grimaces. 
li y a mieux. C'est l'oncle et la belle-sœur 

<et le grand père et le cousin et la mère qui 
vont échanger des protestations affectueuses. 

C'est la famille qui grimace. 
De toutes les institutions d'une société de 

mensonge et de vol, celle-ci est la plus hy­ 
pocrite. 
Rien de plus faux, rien de plus conven­ 

tionnel que les relations familiales. 
Qu'est-ce que le sentiment familial? 
C'est l'affection unissant les membres 

d'une même famille. 
Et qu'est-ce que la famille? 
C'est la réunion des individus d'une 

même descendance. 
Ce n'est pas ici le moment de rechercher 

jusqu'à quel point les membres d'une même 
famille sont unis par des liens consanguins. 
Ce serait oiseux et cela ne prouverait rien 
pour ceux qui -comme nous- ne s'incli­ 
nent pas devant l'argument familial. 

· Ce n'est pas une raison parce que j'ai été 
procréé par tel ou tel individu pour que 
j'accepte son autorité. Ce n'est pas parce 
que tel saligaud est mon cousin que je dois 
éprouver pour lui de la sympathie. 

Ne reconnaissant aucun dogme, nous 
révoltant contre tous les devoirs imposés, 
la famille en tant que famille nous indiffère. 
~ous pouvons y rencontrer des affinités. 

••• 
On n'oubliera pas le vieil oncle à héritage 

(pourvu que Je cochon n'aie pas oublié de 
faire son testament 1 ). On portera un kilo 
de marrons à la cousine dont le neveu a un 
beau frère chef de bureau au Ministère d~ la 
Guerre. On écrira à la grand'mère une 
lettre bien polie, avec un compliment bien 
tourné, sur un papier à dentelles agrémenté 
de fleurs et de colombes. 
- Je vous la souhaite ·bonne et heu­ 

reuse. - Et moi de même. 
Et les gueules, jeunes ou vieilles, se frot­ 

tent avec satisfaction. On pose discrète­ 
ment sur une table les paquets ficelés de 
faveurs. 

On ne peut pas se voir, on se débine 
continuellement, mais ce jour-là constitue 
comme une trêve pour les zizanies, pour 
les querelles. 

On se la souhaite « bonne et heureuse », 
et pourtant... le neveu rêve au sac bien 
garni qu'il pourra palper lorsque la tante 
sera crevée - enfin 1 

Tous s'empressent, tous se bousculent 
autour de la vieille avare pour prouver la 
sincérité ... intéressée qui leur donnera droit 
à ses libéralités posthumes. 

La fille qui fut meurtrie· par une morale 
abjecte, qui fut chassée du toit paternel parce 
qu'elle écouta son cœur, peut aujourd'hui 
s'asseoir avec une mine soumise à la table 
familiale. 

Et toute cette clique avide et rapace se 
congratule et se bécote. Mais sous la parte 
de velours. comme on sent la griffe impa­ 
tiente ... On se dévisage, on compte les 
couverts, on évalue le mobilier, on calom­ 
nie à l'oreille du voisin, on bave, on envie, 
on maudit, si l'on osait on volerait, on 
tuerait ... et l'on s'embrasse, on pleure avec 
attendrissement et l'on se quitte sur un 
dernier hoquet d'hypocrisie. 

•"* 
Pour beaucoup, le Jour de l'an n'est qu'un 

prétexte à gavage et à saoulographie. C'est 
le moment des gueuletons carabinés. On va 
pouvoir se remplir la panse, exagérément, 
avec précipitation et gloutonnerie. 

Réveillon du Noël, gueuleton du jour de 
l'an, voilà pour les éternels affamés de toute 
une année, l'occasion de manger enfin ... 
sans réserve et de toucher à des mets que 
l'on n'approche guère en temps habituel. 
Rotis et charcuterie, boudins et. fondants, 
champagne et marrons, volailles et gibiers 
- cuites et indigestions. 

On ingurgite du liquide et du solide pen­ 
dant des heures et chacun y va de sa chanson. 
Populo est heureux, il fait abstraction de sa 
vie de chaque jour et se laisse délicieusement 
transporter par lès fumées capiteuses d'un 
champagne à vingt-trois sous le litre. 

Les moutards sont de la fête. On les dresse 
à la «souhaiter» à tous les parents, à tous 
les voisins. Ils y récoltent quelques sous et 
quelques jouets, mais ils y perdent encore 
un peu de leur spontanéité native, de leur 
originalité naturelle. On tue la franchise et 

la candeur chez ces petits êtres qui devien- C'est jouir, par tous· les fibres de son 
dront un jour eux aussi des automates gri- être. C'est se moquer de la famille et de ses 
maciers et des pantins hypocrites. obligations. C'est agir en dehors des sots 

• préjugés et des résignations couardes et nar- 
* * guer ceux qui les professent. 

Et qu'importent vos souhaits I Pauvres cervelles étroites, mannequins 
Toutes les stupidités de ce jour de comédie, -bouffis d'orgueil et de vanité, vous pouvez 

tous les vœux, toutes les grimaces n'arnélio- vous endimancher et vous démener comme 
reront pas la vie de ceux qui les font. des insensés; nous n'avons que mépris pour 

« Bonne et heureuse? » Allons donc ! Elle vos gestes dénués d'utilité, de joie et de 
sera stupide et mauvaise, l'année nouvelle beauté. , 
qui s'ouvre devant nous. Vos grimaces de pîtres, vos masques de 

Dure et impitoyable pour les uns, bonne cabotins, vos sentiments de tartufes nous 
et réjouissante pour les autres. montrent bien toute la nocivité des prin- 

Mauvaise pour celui qui ne possède rien, cipes sociaux contre lesquels nous nous re­ 
pour le va-nu-pieds, le crève-la-faim qui bellons, ne voulant sacrifier ni à vos dog­ 
devront endurer, les privations et les souf- mes, ni à vos coutumes, ni à vos singeries. 
frances de la misère. Evadés de votre bagne simiesque,· nous 

Mauvaise pour l'explolté., le salarié, la tentons d'édifier la franchise et la logique 
bête de somme, pour celui qui est obligé de de la vie anarchiste. 
se prostituer pour une croûte de pain, pour 
celui qui doit s'abaisser devant le possédant, 
devant le patron, 

Mauvaise pour la fille-mère qui devra se 
vendre sur le trottoir, parce que le salaire de 
l'usine ne lui permet pas d'élever son gosse. 
Mauvaise pour les petits des pauvres qui,, 

n'auront que du lait falsifié pour alimenter 
leur corps débile et qui périront par milliers. 
bui, elle sera mauvaise pour vous tous, 

misérables qui vous réjouissez en ce jour, 
Allez, vous pouvez vous empiffrer de char- , MUS NT 
cuteries indigestes, vous pouvez boire jusqu'à LES ENFANTS s A f · 
rouler sous les tables demain votre réveil Les gosses sont heurtux, PoilA · l'époque de! 

• d . f ' vous permettra de saluer un monde toujours étrennes et es Jou_ ous. . 
, ti En s'amusant Joyeusement aPec' des Jouets ausst perver 1. . , . . . offerts par leurs parents, plusieurs dt ces gosses 

, Le patro~ vo~s a permis par ses petites 'se sont blessés. L'un d'eu:e est A l'hdpital, rœt! 
etrennes d oubher un moment vos tour- crePé d'un coup de sabre. · 
ments d'esclaves. Les chaines sont moins 'Pauvres petits ëtres déjA' déformés et déjlJ 
lourdes aux membres de l'ilote abêti. Va, oictimes de la sottise de leurs parents. 
bétail, grise-toi de vinasse écœurante et de Si le coup de sabre aPait seulem,nt attrap, 
souhaits trompeurs, demain le bagne te re- l'œ:1 du pêre.«, \ 
prendra 1 ii:f- 

Et l'année sera bonne pour celui qui te 1 

tond, pour. celui qui s'engraisse de ton tra- UN HÉROS. 
vail, pour celui qui spécule sur ta sueur et 
accapare le produit de ton labeur. 

L'année sera bonne pour le parasite que 
tu nourris, pour le privilégié que tu respectes, 
pour le politicien que tu adules. 

·La plèbe peut bafouiller la leçon apprise : 
« Bonne année 1 }> 

L'année qui vient sera comme les autres 
une année d'exploitation, de misère, de ma­ 
ladie, de turpitudes, d'assassinats, de larmes. 
On y pleurera, on y souffrira, on y peinera 
lamentablement, on y crèvera à l'hospice, 
on y pourrira en prison. ' 

Les veules et les crétins en seront quittes 
pour se consoler au prochain Jour de I' An 
par une ivresse nouvelle et un souhait de 
plus. 

••• 
Mieux qu'un souhait platonique, le désir 

devivre qui gronde en nos êtres nous indique 
la besogne à faire pour que les années soient 
heureuses! 

Le bonheur humain ne résultera pas des 
platitudes d'épiciers. Il ne peut être conquis 
que par ceux qui en auront la volonté et le 
savoir. 
Je ne saurais me satisfaire de la débauche 

d'un jour. L'indigestion d'un réveillon ou 
d'un dîner familial ne représentent pas à 
mes yeux l'idéal de la joie de vivre. 

Etre heureux, c'est se développer en li,. 
berté, sans chaînes, matérielles ou morales. 
C'est dire ce QU<:! l'on pense, aimer qui l'on 
veut et ne pas assujettir ses sentiments à 
des contraintes viles,' 

André LORULOT 

Chiquenaudes 
ST 

C roquignoles 

Il n'y a pas que les /fosse~ qui fassent des 
bêtises apec des outils dangereux ... Les grands 
les imitent parfois. 
Le flasque /ils de M .. Méric n'est pas content 

parce qu'il fut critiqué au sujet des amusem,nts 
inr..ftensifs organisés par lui auec un quel« 
conque camelot du Roi. Il reconnatt qu« c'est 1 

idiot et stupide de se battre en duel, mais en 
descendant sur /, pré, on donne l'txemple du 
courage physique rr.i" (Un brevet d'agiueur, 
S. P. p.) 

Voi/A donc le beau Méric qui risque sa Pie, 
Il est aussi brave qu'un pompier, un flic 
ou un mineur. Qui l'eût cru r 
Et tout ça, c'est pour la Cause /Il 
Qyel dommage qu'il ne puisse figurer, lui 

aussi, dans le Musée des Horreurs, alias 
Hommes du Jour. 
Tandis qu, noui autres, qui n'aPons pas le 

moindre petit duel à notre actif, nous ne .tom .. 
mes l»id,mment pas des hfros I 

• 
IDOLATRIE, 

Pauvre lJ,fé1){c I Il n'est plu mort àll champ 
d'honneur et nous n'auron! pas la joie de le 
Poir entrer au Panthéon de la Révolution, 
Ferrer a eu plus de chance. On Pendait qdjl! 

son portrait en carte postale et son buste en 
plâtre, Voilà que l'Humanité met en Pente des 
épingles de cravate grasses à son effigie. 
Elles ne sont Pendues que o fr. 75, au pro.fit 

de la feuille à Jaurês, afin que ctlle-ci puiss« 
paraître bientôt sur six pages. 

Voilà la propagande soctaliste! 
L',pingl, Ferrer I Pour les étrennes / Le 

plus joli cadeau l! faire 4 son ,onci,rg, J 

CA...'v,lJIJJ~ 



LES CH'J?.ON1QUE ' 
Monopoles 
Depuis le commencement de la bataille 

entre l'Etat et les cléricaux sur la question 
de l'enseignement, les partis prennent 
position. Voilà les socialistes (.Y compris 
la fraction hervéiste) qui se mettent à 
défendre la ôalque avec ardeur et sem­ 
blent pencher en faveur du Monopole 
de l'enseignement par l'Etat. 

Ce dernier s'oriente vers le collectivis­ 
me et s'empare progressivement de tout 
le mécanisme de la production matérielle. 
Il est donc naturel qu'il cherche à s'em­ 
parer également des facteurs de l'intelli­ 
gence dans le but de les utiliser au main­ 
tien de sa puissance. 
Hervé est un collectiviste convaincu. 

11 était donc fatal qu'il s'afûrme pour le 
Monopole. Comme tous les socialistes 
autoritaires, il aspire à la centralisation 
étatiste. Que l'Etat se nommeféderation de 
métier, confédération de corporations etc, peu 
importe. Quel que soit le titre, ce sera 
toujours l'autorité qui s'arrogera le droit 
de veiller sur nos destinées, de peser sur 
nos consciences, d'admiaistrer nos be­ 
soins, de diriger nos désirs, de réglemen­ 
ter nos sensations. 
La main-mise sur les produits matériels 

et intellectuels, c'est un acheminement 
vers le collectivisme' dont Hervé et ses 
coreligionnaires sont partisans. 

Monopole de l'enseignement, du tabac, 
des arsenaux, de l'alcool, c'est la centra­ 
lisation qui se prépare. Que disparaisse 
la société capitaliste et les ouvriers goû­ 
teront le bonheur - par l'intermédiaire 
de leurs délégués - dans la rouge cité 
socialiste. 

Hervé nourri dans ces prisons que l'on 
appelle lycées, n'est pas arrivé à se débar­ 
rasser de l'éducation scolastique qu'il y 
a reçu et dont il est tout imprégné. Rien 
de surprenant donc â ce qu'il la défende 
et à ce qu'il soutienne l' mat, pivot de ses 
conceptions socialistes. 
. Mais on parle de soi-disants anarchistes 
qui eux aussi seraient capables de bien­ 
veillance à l'égard de l'Etat et dont l'anti­ 
cléricalisme impénitent ferait des défen­ 
seurs de la laïque. Qu'est-ce que cela 
signifie? 

Cela semble d'abord inconcevable. Des 
anarchistes partisans de l'Etat, travail­ 
lant au profit du principe d'autorité, on 
ne peut s'imaginer qu'il existe des phéno­ 
mènes de cette nature. 

Ou alors il faudrait croire que ces sin· 
guliers libertaires sont avant tout des 
boul'feurs de curés. (Sport lucratif et à la 
mode.) 
En e1Iet, quel est le but de l'enseigne­ 

ment de l'Etat, sinon de créer une nou­ 
velle religion laïque? Et la lalque n'a-t-elle 
pas ses rites consacrés, ses mystères et 
son clergé'? Un tel enseignement ne peut 
que corrompre et asservir ceux auxquels 
11 est imposé. 
Rempli de préjugés il ne peut qu'empê­ 

cher l'épanouissement intégral des facul­ 
tés humaines et faire de l'enfant un futur 
esclave. · 
Que l'autorité religieuse, principe de 

l'absolutisme divin succombe dans la 
lutte pour faire place à l'autorité laïque, 
principe de l'absolutisme d'Etat, le résul­ 
tat n'est pas fait pour réjouir les anarchistes. 

· Pourles politiciens bourgeois comme 
pour l~s collectivistes, l'Etat synthétise 
toutes les qualités. Il est la raison, la 
science, la sagesse etc. Par conséquent, 
en vertu de ces capacités, il connaitra 
tous les besoins de l'individu, (physiques 
ou iµtellectuels.) Pour que l'individu ne 
lui échappe pas, il s'empare du cerveau 
de l'enfant et y introduit la nourriture 
intellectuelle conforme aux sacro-saints 
principes, aux traditions et aux préjugés 
sur lesquels repose la société actuelle. 
Lepelletier de Saint-Fargeau ne disait­ 

il pas : cr Tout ce qui doit composer la 
Hépublique doit être jeté dans un moule 
républicain ». Nos législateurs poursui­ 
vent un but identique, puisqu'il leur faut 
des générations d'électeurs abrutis. 
Le monopole de l'instruction par l'Etat 

c'est la disparition de toute liberté, la sup­ 
pression de la variété des tempéraments, 
de l'originalité individuelle, le sacrifice 
de l'individu au profit de l'Etat. Rien 
pour. l'individu, tout pour l'Etat qui 
tiendra en mains les destinées des êtres 
et des choses et les orientera toujours 
vers le maintien de ses prtvtlèges. 
Des anarchistes doivent-ils approuver 

et aider la réalisation d'un tel état de 
choses '? 

II n·y a pas de franc-maçonnerie qui 
tienne, il nous faut combattre au con­ 
traire ces agissements. Parce qu'anar- 

chiste, je suis pour l'atiranchissement du 
savoir et de l'individu et je dis que pour 
être capable de favoriser le développe­ 
ment de la personnalité humaine, l'en­ 
seignement doit être libre, en dehors de 
tout monopole et de toute restriction 
autoritaire. 

Henri RICITA.RD 

Contre la Famill~ 
Dégoûtée de la vie par les mauvais traitements et la 

brutalité do sa famille, une Jeune modiste de quinze ans 
s'est jetée à l'eau la semaine dernière. On a retrouvé 
sur la !Jorge un paquet contenant ses vêtements, sur 
lequel était épinglée une pancarte avec ces mots: Dornan­ 
dez à ma mère si elle est contente 1 

Je ne sais si la commission fut fuite, En tous cas 
il est probable que la mégère n'a pas dû a11ouer 
son contentement et qu'elle a piqué une crise 
de nerfs en apprenant la nouvelle. Ensuite elle a 
pleuré et s'est tamponné les yeux à coup, de 
mouchoir jusqu'à ce qu'ils soient devenus volumi­ 
neux comme des tomates. Puis elle s'est « tout de 
noir habillée> et dans tout te quartier on 'parle 
d'elle avec commisération. Pauvre mère l ~ 
Elevés; donc des enfants pour qu'à quin::;e ans ils 

VO!IS fassent des crasses pareilles l A I' âge où • ils 
sont élevés> et où ils pourraient « vous rapporter 
quelques sous i., ils vont se foutre à l'eau en 1101,s 
écrivant des sottises. Non décidément la mère ne 
doit pas ëtre contente. 
Et la fille? 
At-elle choisi, en se « ney ant > le meilleur moyen 

d'embêter sa mère? Je ne le pense pas. li faut 
croire qu'elle avait une dent contre cette vieille 
bête. Celte dernière - comme beaucoup de ceux 
qui nous ont précédé sur la planète - croyait sans 
doute avoir le droit d'opprimer et de tyranniser sa 
petite, sous prétexte qu'elle l'avait mise au monde 
et que les enfants doivent respecter leurs parents. 
E,1 retour de ce respect, les parents ont le devoir 
évident de vous rendre la vie insupp-ortabte, de vous 
barber avec les bêtises et les dneries qui' meublent 
leur cervelle engourdie, en un mot ils ont tous les 
droits et leur œu11re consiste à empëcher l'évolution 
des jeunes êtres qui aspirent ardemment à la vie. 
Ayant toujours vécu comme des gourdes, ils ne 

peuvent comprendre que. ceux qui vont leur succé­ 
der éprouvent des 4és',r1 et des aspirations 0di.ffé· 
rentes. 
Il y Il donc lieu de. réagir - autrement que notre 

petite modiste. 
Au fond, si la. mère est embêtée, la fille l'est 

bien davantage. La :vieille aura »it« oublié d'ailleurs, 
car les sentiments familiaux et maternels sont en 
général bien sup-erficiels et bien fugaces. Tandis 
que pour la fiil,e, c'est fini - et elle est la plus, 
attrapée I 
J'en connais des petites filles qui ont trouvé di

1 meilleurs moy,ens d'embêter leurs vieux. Malgré, 
l'autoritarisme de ceux-ci, elte« allaient goûter "';;ï 
en dehors des sacro-saints principes de la vertu, de· 
la loi et du ma·riage - des joies divines entre les 
bras d'amants affectueux et aimés. C'est un pro­ 
cédé plus avantageux que la noyade et si notre 
héroïne t'avai: utilisé, sa mère fut peut-être claquée 
de la jaunisse - résultat intéressant. 
Je connais aussi des petits garçons quf ne voulu­ 

rent plus res ter bien sages et qui envoyèrent pro­ 
me11er tour le bagage de la Famille et du Devoir l 
Pauvre petite noyée I Si tu étais venue nous 

parler, on t'aurait appris que pour réagir contre 
la sottise environnan le et la méchanceté des 
ancêtres, po ur narguer leur routine et se défendre 
contre leur rosserie, if. faut vivre, l'ivre le mieux 
possible, il faut aimer l'existence,_ il faut en jouir. 
Et c'est _pourquoi tu es morte. Et c'est pourquoi 

nous vivoi,s - anarchistes I 
FLEUR DE GALE 

_,,!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!! 

CIRCOl'TCISION. ! 
C'est la circoncision. 
Telle est l'appellation. religieuse que le ca­ 

lendrier nous indique pour le premier jour de 
l'an. 
Beaucoup de gourdes qui iront ce jour-là 

s'agenoullleo- dans les églises ne savent pas à 
quoi s'en terrir sur la signification de cette fête. 
De quel évènement seusaeionnel l'Eglise cé­ 

lèbre-t-elle l'anniversaire en ce jour? C'est 
l'ablation du prépuce de N. S. Jésus-Christ qui 
fait 1es frais de la fête. On lui fit subir quelques 
jours après sa naissance la petite opération im­ 
posée par les rites de la religion juive. 
Et c'est pour cela, pour commémorer l'enlè­ 

vement d"un petit morceau de chair à la verge 
d'un hon.nne, que pendant des siècles et des 
siècles, il y aura des gens qui s'agenouilleront? 
Si los pucelles et les dèvotes s'en doutaient! 
Ellé est jolie la religion de vertu et de chas­ 

teté 1 Les curés vont fourrer leur nez dans de 
drôles de ... questions "! 
Enfin bref, l'année religieuse débute d'une 

façon pl!utôt pornographique. 
Non 'Seulement les religions produisent la 
aleté, la corruption et la sottise, mais engen­ 
drent l'hypocrisie, le mensonge et la Iûcheté. 
Leur Circoncision, c'est , aussi le [pur 

des simagrées, des bussesses, des menson­ 
ges. Vœux et souhaits n'ont d'a.utre but que 
de masquer l'envie et la cupidité des 
individus. L'inférieur au supérieur, l'ouvrier 
au patron, le fils au père, le créditeur au débi­ 
teur, l'électeur au, député, tous fon·:t des sou­ 
haits de longue vie, de, .bonheur, de santé, de 
pros1périté pour palper la pièce de cent sous 
qui 'leur permetti-a d'aller s'alcooliser le long 
de .1a soirée et riommencer ainsri l'année qui 
s'ou vre dans r, Jl)rutissement e~ la veulerie 1 

C'est l'éternel recommencement de la comédie 
humaine. 
Longue vie, . bonheur, santé, prospèrité, 

quels beaux mots sortis de la bouche d'un 
obligé, d'un subordonné, d'un intérieur ! 
Quelle ironie renferment-ils lorsqu'on remar­ 
que d'où ils viennent et à qui ils s'adressent! ... 
Du bas de l'échelle sociale, les souhaits 

remontent jusqu'en haut, et c'est étonnant que 
celui qui se trouve au faîte ne se sente étouf­ 
fé par le poids de tous ces vœux qui arri­ 
vent jusqu'à lui ! Toute la hiérarchie s'en 
ressent, à part celui qui n'est rien et c'est 
cependant lui qui commence'. .. 
L'ouvrier adresse ses souhaits de prospérité 

à celui qui le harcèle continuellement de sur­ 
production, de misère et d'angolsses. Prospé­ 
rité I Va, lion populo, souhaite et travaille ; de 
cette façon, tes souhaits seront réalisés dans 
une large mesure ; il ne dépend que de ta 
bonne volonté et de ton ardeur au turbin 
que l'usine de ton patron progresse et que tes 
misères augmentent. 
L'enfant bien élevé fait des vœux de bonne 

santé à son papa bien gavé, tout en aspirant 
à le voir crever bientôt, afin d'arroser de ses 
larmes de crocodile le bel héritage qu'il lui 
léguera ! ... 
Le brave petit électeur, le votard aveugle et 

abruti s'en va chez son élu pour lui trans­ 
mettre ses vœux de longue vie et de prospé­ 
rité et il en sort le cœur content, alléché par 
de belles promesses et éméché par un bon 
verre d'alcool! Tandis que l'autre se gondole 
en songeant qu'il vient peut-être d'assurer sa 
réélection et tout heureux de voir, avec l'an­ 
née qui commence, son portefeuille se gonfler 
de quinze beaux billets de mille 1 ... 
Tout n'est qu'un mélange d'embrassades, 

d'efiusions, d'ambitions et d'orgies. Quel évé­ 
nement, pensez donc, l'année qui finit et 
l'autre qui commence ! Partout ce n'est qu'une 
étourdissante cacophonie de clameurs, de rires 
mêlés de larmes · et arrosés d'alcool et de 
vinasse l 
Souhaitez, braillez, gavez-vous et roulez 

dans la fange et les vomissements! Prostituez 
vos bras, vos cerveaux et vos bas-ventres, 
car c'est la fête de la circoncision, la fête des 
encartés, des prostitués. 

La CRAVACHE 

A propos de la Laïque 
Les défenseurs de la laïque font leur 

apparition. . 
Sébastien Faure nous a dit ce qu'il pen­ 

sait des deux écoles qui se chargent de 
l'instruction et de I'éducation de nos 
enfants. 
Il nous dit : cc L'école cléricale c'est 

I'enselgnement de l'tguoranee, de l'abné­ 
gation, etc. La laïque apporte la lumière, 
les sciences, elle constitue un progrès. 
Cette dernière n'est pas la perfection, 
mais elle est préférable. L'école cléricate 
nous apporte deux religions : Dieu et la 
Patrie; la làique n'en a qu'une : celle du 
drapeau. 

11 y a aien une troisième école qui est 
la nôtre, c'est l'école rationnelle, mais il 
n'est pas au pouvoir des révoïuücœuatres, 
des anarchistes de.la réaliser, vu le man­ 
que d'argent. » 
Voilà pourquoi Faure nous convie à 

défendre la ·laïque. · 
En écrivant ces quelques lignes, j'ai 

exclu la rhétorique pour retenir simple­ 
ment les arguments. 
Je ne répondrai pas anx aïïlrmatlons, 

par d'autres affirmations, il nous faut 
extraire les arguments qui paraissent 
avoir le plus de valeur. 

Sébastien dit que l'école cléricale 
apporte deux religions : Dieu et la Patrie. 
La laïque une seule: le Drapeau. 
Il en oublie une pour la laïque: c'est 

celle de l'Etat. Qu'on ·implore l'autorité de 
Dieu, que les hommes formulent des 
prières à Dieu, ou qu'ils les adressent à 
l'Etat, ils attendent de l'un comme de 
l'autre leur rédemption. 

Quant au deuxième argument qui con­ 
siste à dire que les révolutionnaires et les 
anarchistes sont trop pauvres, pour mon­ 
ter l'école rattonnelts, cela n'est pas une 
raison suffisante ,pour nous Inviter à 
défendre la laïque; comment peut-on 
devenir conservateur d'une chose ma u­ 
valse pour de telles raisons ? 
Pourquoi êtes-vous anarchiste, pulsquo 

la réalisation immédiate de votre idéal ne 
peut pas être obtenue? 

Les cléricaux vous donnent un exemple 
d'énergie, 1 il n'y a pas besoin d'argent 
lorsque l'on sait s'imposer. Je ne puis 
comprendre les raisons qui vous font 
défendre l'école laïque, camarade Faure. 

Vous montez une école sur des .bases 
rationnelles, d'où sont exclun le patrio­ 
tisme, le préjugé de classe, les décora­ 
tions, où l'enfer laïque est détruit, c'est à 
dire les punitions sous toutes l'eurs-Iormss, 
vous préconisez dans votre 'école le libre 
examen, le raisonnement .. Vous avez 
chassé l'autorité... et vous. défendez la 
laïque ... 

Quelle logique! Ch. PqRGEON 

LE HASARD 
Qu'est-ce que le hasard? Les anciens distin­ 

guaient les phénomènes qui semblaient obéir 1\ 
des lois harmonieuses, établies une fois pour 
toutes, et ceux qu'ils attribuaient au hasard; 
c'étaient ceux qu'on ne pouvait prévoir parce 
qu'ils étaient rebelles à toute loi. Dans chaque 
domaine, les lois précises ne dècidatent pas de 
tout, elles traçaient seulement les limites entre 
lesquelles il était permis au hasard de se 
mouvoir. Dans cette conception le mot hasard 
avait un sens précis, objectif ; ce qui était 
hasard pour l'un, était.aussi hasard pour l'autre 
et même pour les dieux. , 
Mais cette conception n'est plus la nôtre ; 

nous sommes devenus des déterministes abso­ 
lus, et ceux-mêmes qui veulent réserver les 
droits du libre arbitre -humain laissent, du 
moins, le déterminisma régner sans, partage 
dans le monde inorganique. Tout phénomène, 
si minime qu'il soit, a une cause, et un esprit 
infinimenfbien informe des lois de la nature, 
aurait pu le prévoir dès le commencement des 
siècles. Si un pareil esprit existait, on ne pour­ 
rait jouer avec lui à aucun jeu de hasard, on 
perdrait toujours. . 
Pour lui; en effet, le mot de hasard n'aurait 

pas de sens, ou, plutôt, il n'y aurait pas d'e 
hasard. C'est àcause de notre faiblesse et de 
notre ignorance qu'il y en aurait un pour nous. 
Et, même sans sortir de notre faible humanité, 
cc qui est hasard pour l'ignorant, n'est plus 
hasard pour le savant. Le hasard n'est que la 
mesure de notre ignorance. Les phénomènes 
fortuits sont, par déûnitiqn, ceux dont nous 
ignorons les lois. r 

Mais cette définition est-elle bien satisfai­ 
sante? Quand les premiers bergers chaldéens 
suivaient des yeux les mouvements des astres, 
ils ne connaissaient pas encore les lois de 
I'Astronomie : auraient-ils songé à dire que les 
astres se meuvent au hasard 'i' Si un physicien 
moderne étudie un. phénomène nouveau, et s'il 
en découvre la loi le mardi, aurait-il dit, le 
lundi, que ce phénomène était fortuit 'l 

*** 
Pour trouver une meilleure définition du· 

hasard, il nous faut examiner quelques-uns 
des faits que l'on s'accorde à r~arder comme 
fortuits, et auxquels le calcul des probabilités 
paraît s'appliquer; nous rechercherons, ensuite, 
quels sont leurs caractères communs. , 
Le premier exemple que nous allons choisir 

est celui de l'équilibre instable; si un cône 
repose sur sa pointe, nous savons bien qu'il va 
tomber, mais nous ne savons pas dequel côté; 
il nous semble que le hasard seul va en déci­ 
der. Si le cône était, parfaitement symétrique, 
si son axe'! était parfaHemenf' vertical, s'il 
n'était soumis à aucune autre force que la 
pesanteur, il ne tomberait pas du tout. Mais le 
moindre défaut <\la symétrie va le faire pencher 
légèrement d'un côté ou de l'autre, et, dès qu'il 
penchera, si peu que ce soit, il tombera tout à 
fait de ce côté. Si même la symétrie est parfaite, · 
une trépidation très légère, un souffle d'air 
pourra le faire incliner de quelques secondes 
d'arc; ce sera assez pour déterminer sa chute 
et même le sens de sa chute qui sera celui de 
l'inclinaison initiale. ·, 

Notre second exemple sera fort analogue au 
premier et nous l'emprunterons à la météoro­ 
logie. Pourquoi les météorologistes ont-ils tant 
de peine à prédire le temps avec quelque certi­ 
tude'i' Pourquoi les chutes; de pluie, les tempêtes 
elles-mêmes, nous serilblent-elles arriver au 
hasard, de sorte qu(!_ bien des, gens trouvent. • 
tout naturel de prier' pour avoir la pluie ou le, 
beau temps, alors qu'ils jugeraient ridicule de 
demander une éclipse par une prière? 
Nous voyons que les grandes perturbations 

se produisent généralement dans les régions . 
où l'atmosphère est en équilibre instable. ~Les 
météorologistes voient bien que cet équilibre 
est instable, qu'un cyclone va naitre quelque 
part; mais où? ils sont hors d'état de Je dite; 
un dixième de degré en plus ou en moins en 
un point quelconque, le cyclone éclate id et 
non pas là, et il étend ses ravages sur .des con- · 
trées qu'il aurait épargnées. Si on avait connu 
ce dixième de degré, on aurait pu le savoir 
d'avance; mais les observations n'étaient ni 
assez serrées, ni assez précises, et c'est pour cela 
que tout semble dû à lïntervention du hasard. 
Ici, encore, nous retrouvons le même contraste 
entre une cause minime, inappréciable pour 
l'observateur, et des effets considérables qui. 
sont, quelquefois, d'épouvantables désastr~s,. 
Le jeu de la roulette nous éloigne mr,lns 

qu'il ne semble de l'exemple précédent. Suppo• 
sons une aiguille qu'on peut faire tourner ' 
autour d'un pivot, sur un cadran divisé en 100 
secteurs alternativement rouges et noirs. Si 
elle s'arrête sur un secteur rouge, [a partie est 
gagnée; sinon, elle est perdue. Tout dépend, 
évidemment, de l'impulsion iniliale que nous 
donnons à l'aiguille. L'aiguille fera, je suppose, 
dix ou vingt fois le tour; mais elle s'arrêtera 
plus ou moins vite, suivant que j'aurai poussé 
plus ou moins fort. Seulement, il suffit que , 
l'impulsion varie d'un miUième, ou d'un deux i. 
millième, pour que mon aiguille s'arrête à un 
secteur qui est noir, ou au secteur suivant qui 
est rouge. 'ce sont là des différences que li.) sens 
musculaire ne peut apprécier et· qui échappe­ 
raient même à des instruments plus dèlicats. 
II m'est donc impossible de prévoir ce que va 
faire l'aiguille que je viens de lancer, et c'est 
pourquoi mon cœur bat et que j'attends tout 
du hasard. La difiérence dans la cause est 

·• imperceptible, et la différence dans l'effet es] 


